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Allaitement, 
maternité et autres 
dilemmes
Ê tre une mère est une im-

mense source de bonheur et 
de fierté, mais cela signifie 
aussi être soumise à des in-
jonctions ardues et contradic-

toires. C’est tout particulièrement le 
cas en ce qui concerne la question 
délicate de l’allaitement.

L’allaitement est souvent une expé-
rience formidable. Bien sûr, cela 
prend beaucoup d’énergie et veut 
dire de multiples réveils par nuit, ce 
qui peut être épuisant quand le bébé 
a bien plus d’un an. Mais avoir le pri-
vilège d’allaiter son enfant pendant 
longtemps peut être une grande 
source de bonheur. Beaucoup de mè-
res n’ont pas conscience que l’allaite-
ment de long terme crée un lien for-
midable entre la maman et l’enfant. 
Certaines pensent même que l’insis-
tance sur l’allaitement fait partie 
d’un complot visant à piéger les mè-
res et à les empêcher d’être libres et 
égales au père.

L’Organisation mondiale de la 
santé recommande d’allaiter un en-
fant pendant les deux premières an-
nées de sa vie. Toutefois, malgré cet 
accord de la communauté médicale 
sur les bienfaits de l’allaitement, les 
mères qui allaitent plus longtemps 
que les six mois largement acceptés 
tendent encore à subir, au mieux, de 
l’incompréhension et, au pire, de la 
négativité de la part de leur entou-
rage.

Quant aux mères qui décident de 
ne pas allaiter ou qui ne peuvent le 
faire, elles subissent aussi souvent 
des jugements négatifs. Ainsi, elles se 
voient parfois reprocher de ne pas 
soucier assez du bien-être de leurs 
enfants.

Un choix personnel
Où est le choix de la mère dans 

tout cela ? Qui donc a décidé 
que les seins de la mère, 
cette partie si intime 
de leur corps, sont 
une sorte de pro-
priété collective ? Al-
laiter ou non devrait 
toujours être un choix 
personnel.

La littérature existante confirme 
bien que tant le lait maternel que l’al-

Le monde médical 
impose aux mères 

une norme – 
“allaitez aussi 

longtemps 
que vous le pouvez 

et idéalement 
jusqu’à deux ans” 

–  impossible 
à respecter 

dans les conditions 
matérielles 

actuelles. 
Pour respecter 

cette norme,
 il faudrait 

que les mères 
reçoivent 

une indemnité 
de maternité 

pendant la durée 
d’allaitement 

recommandée.
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■ Entre les injonctions à allaiter et les jugements né-
gatifs posés sur l’allaitement, il n’est pas facile pour 
les mères de poser un choix libre.

Chemin de traverse

D ans sa chronique du 14 mars der-
nier, Rik Torfs souleva ici même la 
question de l’aggravation d’une sé-

grégation sociale entre une minorité 
aisée perçue comme hautaine et mépri-
sante par les milieux moins privilégiés 
qu’elle, créant ainsi des glissements de 
terrains électoraux redoutables. Ce mé-
pris était déjà pour beaucoup dans le 
mouvement des Gilets jaunes, dont l’érup-
tion violente était visiblement le fruit 
d’une frustration entre ceux qui se battent 
pour une vie plus respirante, moins con-
traignante par rapport aux nantis possé-
dant les codes et skills sociaux de notre 
prétendue modernité. Ce thème fut évo-
qué avec humour et même tendresse dans 
le film Bienvenue chez les Ch’tis, mais fini 
de rire : la mondialisation, le numérique, 
les inégalités croissantes, laissent beau-
coup d’éclopés sur la route du futur. Cela 
explique – sans la justifier – la montée 
des extrêmes. Aux présidentielles de 
1974, Le Pen père obtint… 0,74 % des 
voix. Aujourd’hui sa fille serait élue. Sim-
ple sondage, certes. Le drame est que seu-
lement 48 % des citoyens votent. Une mi-
norité. Et chez nous, sans la supposée 
obligation ? Probablement de même.

“Faisons-nous assez pour créer une so-
ciété plus égale pour dépasser nos fausses 
perceptions des uns et des autres ?”, se de-
mande Rik Torfs qui estime avec perti-
nence que le sentiment de dédain et de 
mépris obère toute discussion ouverte et 
devient pathogène en démocratie. Le res-
senti est peut-être injuste, mais la souf-
france sociale, bien réelle, fait émerger 
insidieusement le syndrome d’une dé-
fiance aggravée envers la démocratie elle-
même, à sa perversion par une violence 
gangrenant l’agora, faisant dès lors recu-
ler les garde-fous de la civilité qui sem-
blaient pérennes jadis ; alors que les épo-
ques étaient bien plus tragiques. Il y a un 
délitement du consensus social a minima. 
Cette atmosphère délétère laisse le 
monde politique coi, comme impuissant à 
y répondre, désemparé face à un tsunami 

d’amertume. Le langage, brutal, som-
maire, exprime alors une violence qui se 
nourrit d’elle-même, et tout allume la 
moindre mèche. Mais en même temps, 
“nous étouffons parmi les gens qui pensent 
avoir tous absolument raison”, remarque 
Jean Birnbaum dans son livre Le courage 
de la nuance. Quelles nuances ? Le blo-
cage semble total.

La fin ne justifie pas les moyens
L’arrogance de classe n’est pas neuve, et 

a même connu un pic via un polémiste 
oublié : Antoine Bourdeau de Somaize qui 
fut au XVIIe siècle un parangon de la lan-
gue de bois méprisante, typique du jar-
gon emblématique utilisé pour imposer 
une domination de classe. Dans son Grand 
dictionnaire des précieuses (1657) il défi-
nissait Paris comme “le centre de la belle 
galanterie” ; la forêt “un agrément rusti-
que”, et la chaise à porteur : “un admira-
ble retranchement contre les insultes de la 
boue et du mauvais temps”. Il aurait pu 
ajouter : et les assauts du peuple ! Il aurait 
inspiré Molière… Mort aux nobles, aux fa-
quins alors ? Mais la Révolution de 1789, 
sanglante dès le premier jour, ne fut ni ho-
norable ni efficace. Car la fin ne justifie 
pas les moyens : elle est d’emblée inscrite 
dans les moyens.

Le fossé culturel entre les classes socia-
les est un terrain d’autant plus miné qu’il 
implique un refus du consensus, donc de 
toute civilité. Ni prétentieuse ni enragée, 
seule une opposition ferme mais civilisée, 
excluant avec fermeté les caillassages 
mentaux et agressions réelles constitue 
un rempart contre les fanatiques pareils à 
ceux qui, à Saint-Brevin en France (mais 
potentiellement partout) mirent nuitam-
ment le feu à la maison de son maire, 
M. Morez, au risque de le tuer avec sa fa-
mille, au prétexte qu’il était trop modéré. 
Écœuré, il démissionna. L’affaire est em-
blématique car il s’agit bel et bien de la 
survie de l’État de droit.

Ceux qui croient que la violence peut 
être la solution d’un problème s’égarent 
totalement. Elle n’est pas une solution, 
c’est elle le problème.

nombreux esprits. Comme dans 
d’autres contextes, ces normes 
contradictoires ont un impact sur 
l’estime de soi des femmes : sont-
elles de bonnes mères même si el-
les n’allaitent pas ? Comment don-
ner suffisamment d’attention à son 
enfant si elles ont besoin de retour-
ner au travail, non seulement pour 
des raisons financières mais aussi 
pour développer d’autres aspects 
de leur personnalité ? Et si elles al-
laitent, les questions qu’elles se po-
sent sont : comment vont-elles 
faire carrière et faire vivre leur fa-
mille ?

Au-delà de toutes les attentes
Ainsi, même si le stéréotype de la 

“bonne mère” suppose le plus 
grand dévouement possible pour 
leurs bébés et leurs enfants, les mè-
res sont également soumises à 
d’autres normes (comme celle qui 
leur dit de réussir professionnelle-
ment) et à des contraintes maté-
rielles.

Mais, au bout du compte, les mè-
res sont aussi des êtres humains 
qui peuvent avoir des besoins et 
des désirs propres totalement in-
dépendants de tous ces facteurs : 
ainsi, elles voudraient être libres 
d’imaginer et de mettre en place 
leur propre approche de la “vie 
bonne”, au-delà de toutes les at-
tentes qui leur sont imposées.

Alors, la prochaine fois que vous 
voyez une mère avec un bébé, 
soyez indulgents : qu’elle allaite ou 
non, soyez gentils et compréhen-
sifs ! N’oubliez pas que cette mère 
fait de son mieux pour aimer et 
élever son enfant et qu’elle est tou-
jours soumise à des attentes inac-
cessibles – subsumées sous la 
norme de la maternité et du fémi-
nin en général pour faire passer les 
autres et leurs besoins avant les 
siens.

Chronique

L’impasse des classes 
sociales
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■ Nous assistons à un délitement du consensus social. Cette 
atmosphère délétère laisse le monde politique coi, comme 
impuissant, désemparé face à un tsunami d’amertume.

laitement sont des options très sai-
nes pour le bébé. Mais le choix en-
tre ces deux options peut aussi se 
résumer à des aspects très maté-
riels et pratiques : il est plus difficile 
d’allaiter longtemps un enfant si 
l’on doit reprendre rapidement le 
travail, si l’on n’a pas d’aide pour 
s’occuper des autres enfants ou ac-
complir les tâches ménagères. Al-
laiter un enfant, en particulier pen-
dant une longue période, peut être 
un privilège réservé seulement à 
une minorité de mères. Mais cela 
peut aussi être un sacrifice : ne pas 
reprendre un travail à temps plein 
et donc gagner moins d’argent, 
faire moins d’activités ou pas du 
tout le soir, passer moins de temps 
seule avec ses autres enfants…

Dans tous les cas, il n’est pas ac-
ceptable que les mères doivent 
choisir entre un revenu décent et la 
possibilité d’allaiter !

Des injonctions contradictoires
Le monde médical impose aux 

mères une norme – “allaitez aussi 
longtemps que vous le pouvez et 
idéalement jusqu’à deux ans” – 
qu’il est impossible de respecter 
dans les conditions matérielles ac-
tuelles. Pour respecter cette 
norme, il faudrait que les mères re-
çoivent une indemnité de mater-
nité pendant la durée d’allaite-
ment recommandée. Cela signifie-
rait que la mère qui allaite son 
enfant n’a pas besoin de travailler 
ni de dépendre de son conjoint.

La société nous dicte une autre 
norme – “n’allaitez pas trop long-
temps car c’est dérangeant et cela 
vous empêche de revenir à une 
forme capitaliste normale de “ga-
gner et dépenser”. Celle-ci est con-
traire à la pression en faveur de l’al-
laitement et, plus largement, au 
stéréotype de la maternité sacrifi-
cielle qui imprègne encore de 


